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Le fabuleux destin de „Doctor Robert Band“ 
 
My friend works for the national health, Doctor Robert
Don't pay money just to see yourself with Doctor Robert
Doctor Robert, you're a new and better man,
He helps you to understand
He does everything he can, Doctor Robert*

Pour certains, ces paroles n’évoquent rien. Pour les fervents des Beatles au contraire, elles sont ce brin de nostalgie qui fait frémir.  « Doctor Robert » est en effet un titre que signent en 1966 les deux leaders du groupe britannique culte d’après-guerre.  Transposé au Grand-Duché, « Doctor Robert » est le patronyme qu’ont choisi quatre copains mélomanes pour baptiser leur ‘band’ en début d’année 2003.
 Entre deux concerts donnés au hasard des cafés du coin, les membres de la formation investiront ce soir et pour la première fois les planches de l’ « Atelier » en ‘support act’ aux côtés de deux groupes de haut rang : ‘High Voltage’ et ‘Physical Graffity’ dans le cadre du festival ‘Live at Vauban’. A cette occasion, le Tageblatt s’est entretenu avec ces quatre dilettantes que l’on ne peut plus taxer de néophytes. Compte-rendu. 
Un rêve devenu réalité
Tageblatt : Votre formation est encore toute jeune, et pourtant vous vous préparez à monter ce soir sur l’une des plus grandes et des plus prestigieuses scènes du pays. Quels sentiments cela provoque-t-il en vous et qu’attendez-vous de cette représentation ?
Doctor Robert Band : Il est certain qu’un tel événement constitue l’un des points culminants de l’histoire de notre groupe. Combien de formations autochtones rêvent de se retrouver à l’Atelier devant un public de cinq cent personnes, voire plus, et en backstage avec des artistes chevronnés comme cela sera le cas pour nous ? A plus forte raison, si l’on considère que notre groupe est jeune de deux ans à peine. Mais si pour nous, ce rêve devient ce soir réalité ce sera en grande partie grâce à Roby Schuler du Luxembourg City Tourist Office (LCTO) qui en sa qualité de co-organisateur a eu le mérite d’inviter des formations plus « modestes », dirons-nous, aux côtés de groupes du calibre de ‘High Voltage’ et ‘Physical Graffity’. Pour certains d’entre nous, c’est tout simplement un rêve d’enfant qui se réalise. 

Par ailleurs, les organisateurs ont agencé la scène ou plutôt les scènes – puisqu’une deuxième arène sera érigée près de celle où se produiront les têtes d’affiche de la soirée - de sorte que les spectateurs auront droit à de la musique toute la soirée durant. Concrètement, cela signifie que nous jouerons pendant les « intermèdes », pendant que sur l’autre scène le matériel sera démonté et monté pour la formation qui passera en deuxième partie de soirée. Ce concept, pionnier en son genre et outre l’effet de surprise qu’il créera, pourrait bien faire boule de neige dans notre pays et ouvrir ainsi la voie à d’autres formes de « mises en scènes » musicales. 

Last but not least, ce concert permettra à notre musique d’atteindre un public plus large et d’établir des contacts dont nous n’aurions pas forcément bénéficié autrement.

Rock luxembourgeois, boulot délicat
T : Pour vous ce ‘live’ constituera un véritable couronnement, et pourtant l’on sait bien que c’est loin d’être le cas pour la plupart des groupes de musique luxembourgeois. Pensez-vous que la politique de notre pays en matière de culture musicale en général et de rock en particulier est pour ainsi dire hostile à l’épanouissement des groupes ?
D. R. B. : Il est illusoire, voire utopique de penser  qu’un groupe rock luxembourgeois puisse arriver à la cheville des pointures étrangères. Pour faire de la musique de qualité, il faut du temps, des infrastructures adéquates, un management de haut vol et un producteur. Où trouverez-vous cela chez nous ?
 T : Et pourtant, on n’a jamais autant investi dans les infrastructures culturelles qu’actuellement. Je pense notamment au nouveau « Centre de Musiques Amplifiées », dit « Rockhall », qui devrait ouvrir ses portes en juin prochain.

 D. R. B. : Certes. Et néanmoins. La « Rockhall » est bien censée devenir la « maison-mère » de notre courant musical, mais ses salles de répétition – qui font cruellement défaut aux formations nationales en devenir – affichent complet depuis plus d’un an. Pas étonnant, quand on constate que l’Etat dépense des sommes monstre pour un tel bâtiment et n’intègre que six - ! – salles de répétition alors que la demande est très supérieure à ce nombre dérisoire. Comment voulez-vous fournir de la qualité si vous n’avez même pas de quoi vous entraîner décemment ?

Il faut faire tout soi-même, de l’organisation des concerts à la mise à jour d’un site web ; dépenser beaucoup d’argent – son propre argent – pour acquérir du matériel sophistiqué sans lequel une musique de qualité ne peut être. A ce stade, c’est n’est plus d’engouement que l’on parle, mais bien d’idéalisme et d’engagement sans failles avec tout ce que cela entraîne dans la vie d’un être humain.

Des « aides » financières sont certes allouées par le Ministère de la Culture, mais celles-ci ne concernent que les groupes en tournée à l’étranger, donc une infime partie du contingent luxembourgeois.

 

T : Pour finir, quels sont vos projets pour l’avenir ?

 D. R. B. : Un CD 3 – ou 4 - titres, notre carte de visite, l’hiver prochain à des fins promotionnelles.
* LENNON J., McCARTNEY, « Doctor Robert » in Revolver, Londres, Abbey Road Studios, avril 1966, 2’15”. 
** www.doctor-robert-band.lu

*** En concert à l’Atelier ce soir à partir de 20.30 heures.

 
 
Doctor Robert Band :
 fondée en 2003
les membres :           Michel Harperath (basse)
Guy Noël (guitare & vocals)
Christian Rollinger (batterie)
Ady Zeimet (guitare, ancien membre de la formation “Fireball”)
 
les influences musicales :
      le hard-rock seventies et eighties (Deep-Purple & Whitesnake) pour Zeimet;
      le hard-rock, mais aussi Eric Clapton et Jeff Healey pour Noël ;
      les sixties, Slade, Alice Cooper, Lou Reed et Lenny Kravitz pour Harperath ;
      le jazz, le hard-rock des eighties, le rock progressif (Genesis, Rush), the Police pour Rollinger.
 


	


